
2. L'insurreaion du 25 oaobre 1917 

1. LES MASSES 

Trotsky venait de motiver à la tribune du prépar lement 
la retraite des bolcheviks de l 'assemblée. Sa voix métal­
lique avait jeté à la plus haute autorité de la Républ ique 
le défi des prolétaires et des paysans. Il sortait. I l passa 
devant les marins qui veillaient à la sécurité de l 'assemblée. 
Les baïonnet tes frémirent. De durs visages se tournèrent 
vers le tribun. Il y avait de la flamme dans les yeux. Des 
voix lui demandèrent , les baïonnet tes désignées du geste . 
« Quand nous en servirons-nous enfin ? » 

O n était au 6 octobre. L a Conférence démocrat ique, 
succédané d'un parlement de la révolution, montée par les 
socialistes-révolutionnaires et les mencheviks, s'était ouverte 
à Moscou à la mi-septembre. Les grèves l'en avaient chas­
sée, les garçons d'hôtel et de restaurant refusant de servir 
ses membres. Elle s'était transférée à Pétrograd. Elle déli­
bérait maintenant sous la protection de marins choisis 
parmi les plus sûrs. E t les baïonnettes de ses gardes fré­
missaient au passage d'un tribun bolchevik : « Quand 
nous en servirons-nous enfin ' ? » 

Cet état d'esprit était général dans la flotte. Quinze 
jours avant le 25 octobre, les marins de l'escadre de la 
Baltique, alors en rade de Helsingfors, exigeaient que l'on 
ne perdît plus de temps et que l'insurrection « sanctifiât 
la destruction, qui nous semblait inévitable, de la flotte 
par les Allemands^ ». Ils consentaient à périr : mais pour 
la révolution. Le Soviet de Cronstadt refusait, depuis le 
15 mai, de reconnaî t re le gouvernement provisoire. Après 
les événements de juillet, les commissaires chargés par 
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Kérenski de procéder à bord des vaisseaux à l'arrestation 
des « meneurs bolcheviks » n'y avaient obtenu que cette 
réponse laconique : « Des meneurs, nous en sommes 
tous ! » C'était vrai. L a masse avait alors d'innombrables 
meneurs. 

Des délégués des tranchées venaient tenir au Soviet de 
Pétrograd un langage comminatoire : « Jusques à quand 
durera cette situation intenable ? Les soldats nous ont 
mandatés pour vous l'annoncer : si des démarches éner­
giques ne sont pas tentées d ' ici au 1°"" novembre, les tran­
chées se videront, l 'armée tout entière rentrera. Vous nous 
oubliez ! Si vous ne trouvez pas d'issue à la situation, nous 
viendrons chasser nous-mêmes nos ennemis, à coups de 
baïonnet te -—• mais vous vous en irez avec eux ! » Telle 
était, relate Trotsky, la voix du front 

A u début d'octobre, l'insurrection naissait partout, spon­
tanément ; les troubles agraires s 'étendaient au pays entier. 
« Les provinces de Toula, Tambov, Riazan, Kalouga se 
sont soulevées. Les paysans,, qui attendaient de la révolu­
tion la paix et la terre, déçus, s'insurgent, saisissent les 
récoltes des propriétaires fonciers, brfilent leurs résidences. 
Le gouvernement Kérenski répr ime lorsqu'il en a la force. 
Heureusement, ses forces sont restreintes. » « Ecraser 
l'insurrection paysanne, l'avertit Lénine, ce serait tuer la 
révolution » Dans les Soviets des villes et les armées, les 
bolcheviks, naguère encore en minorité, deviennent majo­
rité. A u x élections des doumas (municipalités) de Moscou, 
ils obtiennent 199 337 suffrages sur 387 262 votants. Il y 
a sur 710 élus, 350 bolcheviks, 184 cadets, 104 socialistes-
révolutionnaires, 31 mencheviks et 41 divers. E n cette veille 
de guerre civile, les partis modérés , moyens, s'effondrent, 
les partis extrêmes grandissent. Tandis que les mencheviks 
perdent toute influence réelle et que le parti socialiste-
révolutionnaire, parti gouvernemental, qui paraissait peu 
de temps auparavant disposer d'une immense influence, 
passe au troisième plan, les constitutionnels démocra tes , 
cadets, partis de la bourgeoisie, viennent s'aligner, renfor­
cés, en face des révolutionnaires. A u x élections précédentes, 
en juin, socialistes-révolutionnaires et mencheviks avaient 
obtenu 70 % des suffrages exprimés ; ils tombent à 18 % . 
Sur 17 000 soldats consultés, 14 000 votent pour les bol­
cheviks. 
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